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ROUBAIX, LE 9 MARS 1896 : Cou'.ioental dont nous vous avons transmis un compte-
] r'-'i'.dn. 
I Ce manifeste se divise en deux parties : Dans la pre-
| mière, le comité préconise la résistance acharnée, la ré-\M AFFAIRE SENSA1I0MEL LE 

L a j u s t i c e a assez de pe ine à d é b r o u i ' . l e r 
c o t t e é t r a n g e affa i re don t les d é b a t s se p o u r 
s u i v e n t depu i s que lques j o u r s d e v a n t l a C o u r 
d ' a s s i s e s du P u y - d e - D ô m e . 

C'est b ien le m o i n s qu ' on la l a i s s e , s a n s 
l a t r o u b l e r p a r des ré f l ex ions i n t e m p e s t i v e s 
e t des av i s p lus ou m o i n s é c l a i r é s , A s e s r é 
flexions e t a ses d é l i b é r a t i o n s . 

Dans u n e affaire j u d i c i a i r e , c e qu ' i l peu t 
a r r i v e r de plus f âcheux , c ' e s t que l ' op in ion 
pub l ique qui s 'en m ê l e . L o r s q u e c e l a a r r i v e , 
ou peu t d i r e que tou t e s t r ^ r d u . Auss i n ' a 
v o n s - n o u s n u l l e m e n t Tint e i i t i on d e f o r m u l e r 
u n e op in ion s u r la c u l p a b i l i t é ou l ' i nno 
cence d e Cauv in e t s a r l a conf iance que 
p e u v e n t m é r i t e r les r é t r a c t a t i o n s r é c e n t e s 
e t l a confess ion p n b l i q u e de M a r i e Mi
c h e l . 

L a seu le r e m a r p j u e que nous n o u s p e r m e t 
t i o n s de fa i re , p a v e e qu ' e l l e n e t o u c h e po in t 
au fond du d é b a t , c ' es t que , l o r q u ' o n c r o i t 
ê t r e s u r l a t ra .ee d ' u n e e r r e u r j u d i c i a i r e e t ' , "isme administratif la réalisation d'économies" surTa 

, . . . . . V OvriPTisp nnhllnnp al lo t i . .• . . , .1 . . . .t,~.> .... .</.,._ ... 

— Merci, répond le président, je m'en étais aperçu 
Le cortège se rend ensuite à l'hospice et de là aux 

arènes. 
Les cris de vive Bourgeois! se mêlent à ceux de vive 

sistance de toutes les heures de tous les instants au so-1 le Président ! 
ciahsrne. I Le spectacle que présentent les arènes est inoubliable. 

Ce ne sont pas les partisans du collectivisme propre- I Trente jeunes (Mes, vêtues eu Ariésiennes, entourent la 
ment dit. y lisons-nons, qui sont le plus à craindre. Le I tribune d'honneur. Elles offrent des (leurs au président, 
principe de la propriété privée est profondément enraciné! M. Félix Faure les embrasse toutes. Les ministres, y 
en France pour qu'on ose l'attaquer de front. Mais le I compris M. Mesureur, suivent cet exemple, 
socialisme essaie d'arriver à sou bot en faisant alliance I Les portes du toril s'ouvrent, et les courses commen
c é e le parti radical en étendant le pins possible les! cent. 

j moment d'agir afin de parer à toute velié 
lion du testament et vous avez agi (mou' 

attributions de l'Etat, eu intervenant par voie législative 
dans les relations du capital et du travail, en imposant 
la tyrannie dbs syndicats, en faisant de l'impôt un ins
trument de nivellement des fortunes, etc., elc. 

» Battus aux élections générales de 1793 et en infime 
minorité dans le pays, les radicaux se sont imposés à 
la majonté de la Chambre. Ils sont arrivés an pouvoir, 
grâce à leur énergie, grâce aussi a la division et à l'iner
tie de leurs adversaires. Arrêter leurs progrès, résister à 
leurs entreprises, défendre contre eux les idées d'ordre 
et de gouvernement, les finances, l'activité humaine sons 
toutes ses formes, tel est notre but. » 

Dans sa seconde partie le manifeste aborde les réfor
mes qu'entend réaliser l'Union libérale: 

« Le retour au parlementaire vrai, sincère, sérieux : 
ponr réduire le nombre des députés à 400; ne permettre 
à la Chambre de siéger que cinq à six mois par an, de 
façon à en éloigner les politiciens de professiou; régle
menter l'initiative parlementaire en matière d'augmen
tation et dépenses publiques: couper court à l'abus des 
interpellations; protéger les fouctionnbires contre l'ingé
rence des députés etc. 

« Après cette réforme des mœurs parlementaires 
I union libérale poursuivra la simplification de l'urga 

dépense publique et leur application au dégrèvement 
des contributions indirectes et à la suppression de l'oc
troi; la simplification de la procédure, la réduction des 
frais de justice ; l'organisation du droit d'association ; 
l'affranchissement des pouvoirs locaux et de l'initiative 
privée, etc. 

En terminant, le Comité adresse un chaleureux appel 
a la coopération active de tous et elle promet de multi
plier les réunions et. les conférences pour entrer en con
tact intime avec la suffrage universel et pour l'éclairer. 

qu on entreprend la révision d'une condam 
nation crinjinelle, souvent il y a plus de 
chances d 'erreur pour la justice, dans le 
nouveau procès que dans le premier. 

Cette affaire d'assassinat en est un exem
ple. Quand les jurés des Bouches-du-Khône 
et ensuite ceux de l 'Hérault ont eu â l'appré
cier et à la juger, ils l'ont pu faire avec 
assez de calme, de réflexion et de sang-
froid. 

I l n'en est pas de même aujourd'hui à 
Riom. Ce procès a tourné au drame. Le pu
blic, qui assiste aux débats, est en proie â 
des sensations profondes et contradictoires 

, . , . , . r . v.vAv»o ^v«..^o A 8 mars. — Le président de la Hepublique a quitté 
q u il m a n i t e s t e s u c c e s s i v e m e n t avec u n e in- , Marseille à sept heures et demie. 

La garnison, formant la baie de ia prélecture à la gare 
rendait les honneurs. A la gare, M. Félix Faure a remis 
40 médailles d'bonnenr à d u anciens ouvriers. Sur tout 
le parcours, la foule a acclamé le président et les mi
nistres. 

Les fêtes de Marseille ont coûté au budget municipal 
25,000 fr. 

Le train présidentiel entre en gare à huit heures. 
Ou crie surtout « Vive Bourgeois ! » 
A peine arrivé à la sous-préfecture, M. Félix Faure et 

les ministres se placent dans le grand salon et les ré
ceptions oflicielles commencent. 

Mgr C-outbe-Soulard, archevêque d'Aix, présentant son 
clergé, prononce une allocution 

LE VQYABEPHÉS DENTItL 
l>a, dernière journée 

A \ i x 

variable énergie 
Le jury prend part à ces émotions, et l 'on 

raconte que, samedi, trois jurés, ayant com
plètement oublié qu'ils siégeaient à ',a Cour 
d'assise* et s'imaginant sans doute '"jtre assis 
au par terre de l'Ambigu, ont applaudi vigou
reusement la péroraison de l'avocat,vengeur 
de l'innocence. 

Quan. aux magistrats, ils ne sont pas non 
plus très impassibles ; et même, à la der-
ni«>rp nml ionro l ' avnenl ff/.ni»„l / . toit „; ««„ « Nous venons loyalement et en bon Français, dit-il. 
m i . r e a u m e n c e , 1 avoca t g é n é r a l é t a i t si n e r - j s a |uer le premier magistrat de la République. Vous savez 
v e u x qu il n a pu se r e t e n i r de r a b r o u e r r u - j aussi bien que moi, monsieur le président, que nous | 
d é m e n t u n t é m o i n d'MtX l a dénoa i t i on ^ » ° m m e s tout dévoués de cœur et d'âme â notre pays. 

{!!n» ^ , «•«««*»»• " •*•"• -K- ut4JU»i.iiLiu. " » j Nous aimons la France parce que c est la France, le pre-
a l l u r e s OU le c o s t u m e n e lu i p l a i s a i e n t p a s . 1 mier rovaume de la terre après le Ciel. Nous l'aimons 

C'es t au mi l i eu r^e t o u t e s les é m o t i o n s e t Parce que Dieu nous le commande. Notre amour est im-
j „ •,,„»„_ i„,, „ , • . ' y v " 4 " " " " f c " imuable. comme l'amour divin. Nous devons l'aimer, la 
î l e t o u t e s les p a s s i o n s s u r e x c i t é e s q u e le j u r y j servir et respecter toutes les autorités même la plus 

' modeste parce que toute autorité vient de Dien. » 
Le prélat a insisté ensuite, faisant allusion à la que

relle qui sépare Aix et Marseillesur laquestion des facul
tés, pour qn'on maintienne â Aix son titre d'Athènes 
méridionale. 

Le président a répondu : « Les sentiments que vous 
m'exprimez, monseigneur, touchant l'amour de la patrie 
et l'intérêt très vif que vous prenez à notre armée ne 
m'étonneul pas de la part de votre clergé. Je vous en 
félicite. Je suis heureux de vous veir venir saluer le pré
sident de la Hepublique. (M. Gouthe-Soulard. interrom
pant vivement : « Parfaiten ent t ») Votre démarche ne 
s'adresse pas à ma personne, mais au mandat qui m'a 
été confie par les représentants du pays. * 

Avant de quitter la préfecture ou ont eu lieu les récep
tions, le président et les ministres pécètrent dans un 
salon du rez-de-chaussée, où sont réunis les Sociétés de 
secours mutuels et les syndicats dont les membres font 
une ovation prolongée au président du conseil, criant : 
« Vive Bourgeois! » « Vive le ministère radical t » 

Le président est parti vers midi pour Arles. 
A A R L E S 

Arles, 8 mars. — Le train présidentiel est entré en 
gare â 1 heure 28. 

Le Président est reçn par M. Martin, maire de la ville. 
Les réceptions qui ue présentent que peu d'intérêt, 

commencent aussitôt â la sous-préfecture. 
S'adressantà un bon vieillard, qui vient d'être médaillé, 

M. F'élix Fanre lui répète plusieurs fois la même ques
tion sans que celui-ci entende. 

Le nouveau médaillé persiste âne pas répondre. Pnis 

A trois heures et demie, on gagne la gare à toute vi
tesse, et l'on part pour Tarascou. 

A T A R A S C O M 
Tarascon, 8 mars. — Le président s'arrête à Tarascon, 

ta minutes. 
Des jeunes lilles se présentent avec des bouquets. Le 

président du conseil général dit en s'adressant â M. Bour
geois : « Nous sommes, et nous serons toujours avec 
vous. » 

M. Félix Faure et sa suite regagnent précipitamment 
leur wagon, et partent pour Avignou. > 

A A V I G N O N 
Avignon, 8 mars. — Depuis le départ de Marseille, les 

manifestations ont pris un caractère nettement radical. A 
Arles, au départ on a même entendu quelques cris de : 
«Vive le socialisme ! vive le parti socialiste! • accom
pagnés de cris beaucoup plus nombreux de « Vive les 
radicaux ! A bas les modérés ! Vive Bourgeois. « 

A Tarascon, les mêmes manifestations se sont produi
tes, avec moins d'intensité, cependant. Un vigoureux cri 
de: « Démolition du Sénat! » s'est fait entendre. M. 
Itourgeois a été le véritable triomphateur de cette der
nière journée du voyage présidentiel. 

A Avignon, la population semble plus calme, et plus 
respectueuse du chef de l'Etat. On crie surtout : « Vive 
Félix Faure! » 

Le cortège se rend en toute hâte à la préfecture, où 
ont lieu les réceptions. 

M. Pourqnery de Koisseriii, maire et député, demande 
la restauration du Château des Papes: il termine sou 
allocution par ces mots : 

« Nous sommes assoiffés de réformes nécessaires et 
rapides, et vous souhaitons l'entente entre l'outil argent 
et l'outil humain, qui est force et intelligence. » 

Le président répond qu'il est heureux de constater, en 
ce qui concerne la restauration du Château des Papes, 
la communauté d'idées qui existe entre la municipalité 
avignonnaise et le Parlement. M. Félix Faure ajoute que 
H. Pourqnery de Boisserin a parlé de l'entente entre le 
capital et le travail. — Je partage trop, dit-il, ce senti
ment, pour qu'il me soit nécessaire de l'affirmer de nou
veau. 

Les réceptions des autres autorités n'offrent aucun in 
térêt. 

On repart à une allure rapide ponr la gare, afin de ga
gner Valence, dernier point d'arrêt. 

A V A L E N C E 
Valence, 8 mars, — Sur le quai de la gare, attendent 

M.M. Loubet, président dn Sénat, Bizarelli, Blanc, Boissy-
d'Anglas, députés. 

Les réceptions ne sont marquées par aucun incident 
intéressant. Le président de la République se montre un 
instant dans la cour, où il distribue des médailles. 

A 7 heures 10, il remonte en wagon. Il arrivera â 
G heures do matin à Paris. 

du Puy-de-Dôme va délibérer sur le cas de 
Marie Michel 'A de Cauvin. 

Ce ne sont pas, il faut en convenir, des 
conditions excellentes pour apprécier, saine
ment et sans entraînement d'aucune sorte, 
une affairo dont, autant qu'on en peut juger 
de loin, il est difficile de démêler l'éche-
veau. 

Il se peut qu'il rende un verdict « pas
sionnel » ou « émotionnel ». Peut-être tom-
berp.-t-il dans « l'erreur judiciaire ». Peut-
ê t re un jour demandera-t-on la révision du 
procès de Marie Michel. Ce serait le com-
iriencement d'une série. 

Tout cela prouve que la justice humaine 
est sujette à beaucoup d'incertitudes et 
d'accidents. 

DN MAX1FRSTK DE L " < D ^ I 0 N LIBÉRALE» 
Paris, 8 mars. - Le Comité de l'Union Ii6e'tale qui se 

compose comme on sait de maître Barboux, do général 
de Villenoisy, des principaux rédacteurs du Débat, de M. 
Léon Say, de M. Ceoges Picot etc., vient de publier le ', il unit par dire : Je vous avouerai, monsieur le Prési 
manifeste qu'il avait annoncé lors du banquet de l'Hôtel ! dent, que je suis sourd ! 

UNE ERREUR JUDICIAIRE 
L'AFFAIRE C A U V I N 

Riom, 8 mars.— L'audience est ouverte à neuf heures 
un quart. 

A l'extrême agitation d'hier soir a succédé ce matin un 
calme absolu et c'est au milieu du plus profond silence 
que M. l'avocat général commence son réquisitoire. 

LE RÉQUISITOIRE 
L'organe du ministère public proteste tout d'abord 

contre ce qu'il appelle la légende du forçat innocent et 
regrette que l'opinion publique dévoyée, ait par avau:e 
réclamée ia condamnation de Marie Michel. 

Il explique ensuite au jury qn'en droit la condamna
tion de l'accusée n'entraîne pas forcément la révision du 
procès de Cauvin. Aux termes de l'article 153, la de
mande de révision est en effet facultative et la cour de 
cassation peut l'ordonner ou la refuser si. des charges 
ou des preuves relevées contre Cauvin,résulte sa respon
sabilité. 

Parlant de la moralité de la famille du condamné, M. 
l'Avocat-général indique au jury qu'nn des frères du for
çat fut poursuivi pour tentative de viol. 11 bénéficia, 
il est vrai, d'une ordonnance de non-lieu, mais nous 
savons, dit-il, ce que veut dire non-lieu (sic). (Mouve
ments divers.) 

M* Decon fait un geste d'étonnement. 
L'n autre frère, poursuit l'avocat général futeondamné 

â Aix à cinq ans de réclusion pour abus de confiance et 
vous enfin, s'écrie-t-il eu parlant de Cauvin, aux tra
vaux forcés â perpétuité pour assassinat ! que venez-vous 
salir les antres ici. Esssayez donc d'abord de vous laver 
vous-même .'(Mouvement.) 

L'avocat général rend hommage à M. Simond, frère de 
la victime, qui est une des personnalitées les plus mar
quantes de Toulon où il a tonjours joui de l'estime gé
nérale. 

Le ministère public,parlant de l'intérêt qu'avait Can 

éité de révoca-
agi (mouvement). Vous 

l'avez embrassée, avez-vous dit, malgré votre penr des 
morts. Eb ! bien, si le fait est vrai, je dis que vous lui 
avez donné un tel embrassement que la pauvre femme 
n'y a pas survécu ! (Mouvement.) 

De tels mensonges ont été relevés que je ne puis 
croire aux voix d'outre-tombe invoquées hier par • • D.) 
cori, et malgré ces aflirmations in-extremis. je dis que 
Cauvin n'était pas chez lui â l'heure où Mme Mouttot 
fut assassinée. L'assassiu c'est vous et pas un antre, 
s'écrie l'aTacnt-genéral. 

I n frémissement passe dans l'auditoire. 
L'audier.ce est suspendue â midi. 
L'ani. .-ace asi reprise à S heures 43 devant uue salle 

comble. 
L'avocat-généralDuboucb, poursuivant son réquisitoire, 

s'attache â démontrer la culpabilité de Cauvin. 
« 11 est impossible physiquement que Marie Michel ait 

commis le crime dont elle s'accuse. Le cou a été malaxé 
par une main puissante qni n'était pas celle de l'accusée». 
Telle est la thèse que développe longuement l'organe du 
ministère public. 

L'avocat général, après avoir examiné une à une toutes 
les charges matérielles, déclare que, si Can vin n'a pas 
Sassé la nuit entière auprès du cadavre, c'est qu'il re-

outait celte confrontation suprême. 
« Vous craigniez, lui dit-il, que de son bras toujours 

tendu, ce cadavre se dressant soudain, vous désignât à 
tous comme son assassin ! » (Mouvements prolongés). 

L'audience est suspendue â 4 heures et demie sans in
cident. 

Riom, 8 mars.— A la reprise de l'audience, à 3 heures 
un qnart, la salle présente nu coup d'oeil véritablement 
curieux, et l'afllueoce est si grande que le publi déborde 
jusque sur les marches mêmes qui aboutissent au pied 
de la cour. 

Inlassable, sans fatigne apparente, M. l'avocat général 
Dubouch reprend pour la troisième fois son réquisitoire 
commencé depuis ce matin à 9 heures. 11 examine main
tenant la situation spéciale de Marie Michel. 

L'attitude de celle-ci ne s'est pas moditiéé: le visage 
dissimulé derrière son mouchoir, elle ne cesse de pleu
rer. 

Pour l'avocat général, Marie Michel' a certainement été 
circonvenue : elle doit obéir â des influences étranges 
et ses aveux ne sont que pure comédie. 

Marie Michel ne cesse de faire entendre que des gé
missements plaintifs. 

L'Avocat-général montre l'invraisemblance de la scène 
du crime telle que l'accusée la rapporte. Il nie qu'elle en 
soit l'auteur. Eu tout cas, si elle a tué Mme Mouttet, elle 
ne l'a pas fait seule : elle avait nn complice, et ce com
plice était Cauvin. Il discute la théorie du docteur Cilles 
de la Touretle, et conclut contre elle. On a exploité chez 
cette enfant, la crainte des peines éternelles, dit il plus 
loin, et voilà pourquoi elle vous supplie de la con
damner. 

Eh bien ! messieurs, dit en terminant, l'avocat général, 
je crois avec une entière couvictiou à l'iniioceiice de 
Marie Michel: je vous demande de ue pas la condamner. 
(Mouvement prolongé). 

» SI la justice ne veut pas s'associer à la demande de 
condamnation de la partie civile, s'écrit-il, c'est qu'elle 
ne veut pas être la dupe d'une comédienne. » 

L'audience est levée à 0 heures 20 sans incident, et 
renvoyée à demain malin, 'J heures, pjur la lin des 
débats. 

LA SITUATION EN ITALIE 
Rome, 8 mars. — On continue à affirmer que M. Sa-

racco aurait reçu la mission de former un cabinet. On 
ajoute même que MM. Sonnino, Fortis, Damiani, amis de 
M. Crispi, feraient partie de la combinaison. 

Les journaux annoncent que le général Baratieri a té
légraphie à sa famille pour la tranquilliser : • J'ai con
science d'avoir fait mon devoir de citoyen et de soldat, » 
déclare le général. 

M. Crispi a donné au roi l'assurance qu'il publiera des 
documents ju-titiant son œuvre. 

Le députe Bonajuto a envoyé au président de la Cham
bre la motion suivante : <• La Chambre décide de mettre 
en état d'accusation l'ex-ministre Crispi et de déférer le 
général Baratieri devant an tribunal de guerre ». Les 
amis du géuéral prétendent que ce dernier doit avoir en 
poche un ordre formel de M. Crispi qui voulait une vic
toire pour l'ouverture du Parlement. 

On craint de nombreux désordres pour aujourd'hui. 
notamment â Milan. Des mesures extraordinaires ont 
été prises. 

DÉTAILS SDR LÀ BATAILLE D'ADODA 
Des dépêches de Massaouah au Carrière di.Ua Seru et à 

la Tribuna rapportent les détails suivants sur la bataille 
d'Adoua qui appellent certaines réserves. 

» La nngade Dahormida, qu: fut eu grande partie dé
truite, résista jusqu'au soir, empêchant les ennemis 
d'avancer. Cette brigade, dans laquelle se distingua no
tamment le régiment Ragui, fit trois charges à fond à la 
baïonnette. Le général Dabormida, confondu avec les 
soldats, mourut criblé de coups. 

» Notre exemple anima les Ascaris; les troupes alpines 
commandées par le colonel Nava, firent des proJigas de 
valeur, leur lieutenant-colonel Melini tomba en criant : 
« lîn avant, cies Alpinsl » 

» l u oftlcier revenu de ce combat raconte que, dans 
ses dernières charges, la brigade rompit et dépassa la 

â la mort de Mme Monttet, rappelle que huit jours avant j position des Choans qu'elle trouva jonchée de cadavres 
son décès, la pauvre octogénaire disait : « Tout ce que : Aucun de nos soldats ne manque au respect des morts 
j'ai est pour Cauvin! » C'était donc bien pour vous l e ' de sorte qu'après l'assaut, les nôtres croyaient à la vie 

toire et les soldats sur les positions conquises plantaient 
leurs képis, leurs mouchoirs sur leurs baioDnettes san
glantes, poussant des hurrabs de triomphe. 

« Le général Uaborniida no put tenter de profiter de 
cet avantage obtenu parce que les troupes, sous les 
jrdies du quartier général, battaient en retraite. 

» L'artillerie anx ordres du général Dabormida avait 
épuisé presque toutes ses munitions de 130 coups par 
par pièce. Les Choans étant revenus plus nombreux, 
l'artillerie fut enveloppée par l'ennemi. Pendant que 
les uôtres chargeaient les pièces sur les mulets, l'infan
terie opposa ane nouvelle résistauce: mais l'appui du 
centre lui ayant manqué, elle fut enveloppée par des 
forces supérieures el subit des pertes énormes. 

» Jusqu'au dernier moment, le général Dabormida fut 
admirable de fermeté fit de sang-frotd. Les restes de sa 
brigade ne se débandèrent que lorsqu'ils furent réduits à 
peu près a rien; peu se sont sauvés; la plupart des ofli-
ciers, particulièrement visés par l'ennemi, ont disparu. 

» Les Choans avançaient eu rampant isolés jusque 
sous les canons, puis se redressaient en tirant sur les 
officiers. L'artillerie du général .'.Ibertone tira plus de 
mille coups. 

» Ou signale l'héroïsme des batteries servies par les 
Siciliens, dont un seul officier resta sain et sauf: il en 
fut de même des trois batteries indigènes dont uu seul 
officier put se sauver, mais blessé. 

Les bandes de Lamara, qui sont composées d'iudivi-
dus féroces, achevaient nos blessés eu les transoerçaut, 
puis ils les dépouillaient et nos Ascaris blessés eurent 
les mains et les pieds amputés. Les batteries engagées 
furent détruites; tous les officiers des batteries du 
général Ariinoudi périrent. 

» Lorsque nos soldats arrivèrent à Paganeiti, ils étaient 
dans un état lamentable par suite de la longue course 
qu'ils lirent. poursuivis par les cavaliers gallas jusqu'à 
Marinarat où CGS derniers furent repoussés par la bri
gade de llroccard. 

» Les (iallas assaillirent le train des équipages à Mai-
nergas et se partagèrent les dépouilles. On croit que le 
gênerai Ariinoudi est mort ou prisonnier. • 

» Des détails potteut que la brigade indigène comman
dée par le général Alliertone devait pénétrer dans le 
camp ennemi pour attirer au dehors les Abyssins ; mais 
après une double attaque, elle dut se reiirer, débordée 
qu'elle était par des forces énormes. Dans sa retraite, 
cotte brigade entraine après elle les Choans dans un 
étroit déliléoii nos troupes devant soutenir la brigade 
Alliertone ne purent pas preudre position. 

» Alors les hauteurs furent occupées par les Choans. 
Si les troupes blanches avaient pris ces positions aupa
ravant, nous eussions été victorieux. 

» Le général Kaldissera aurait reconnu que le plan de 
bataille était digne d'attention, il croit qu'on aurait 
vaiucu si on avait eu une meilleure direction ot plus 
d'ordre dans la mauouvre. 

» Ou dit qu'une vingtaine d'ofliciers prisonniers, dont 
le co'ocel •'•alliauo, ont été diriges vers le Choa. 

» D'autres dépêches disent que le train des équipages 
fut. le jour de la bataille, dévalisé par deux compagnies 
de Clioans près de Sauriat; mais les munitions placées 
sur des mulets prêts à marcher furent sauvées par les 
officiers. 

» Les Choans ûreat feu sur le service de saute, tirant 
sur les médecins et sur les blessés. 

» Dans la bataille du 1er mars, les Clioans étaient cent 
mille contre quinze mille. A parties brigades Albertone 
et Daboruiide, qui se battirent vaillamment, les autres 
troupes non déployées furent surprises et succombèrent, 
excepté les alpins du colonel Nava. Le colonel (ialliano 
lut blessé d'un revers de sabre. Le prince Chigi est i 
mort pendant qu'il couvrait le général Albertone. 

La dépèche de la Trihuna ajoute que les Choans n'a
vancèrent pas depuis le 1er mars. Les chefs, notamment 
le ras Alula et le ras Maugascha, poussèrent le Négus à 
une guerre à iond: les soldats et les chefs subalternes, 
au contraire, voudraieut rentrer dans leurs foyers. 

Ou signale de Kassala les incursions habituelles de 
cavaliers. Les contingents des derviches ont été reuforces 
ces jours-ci. Le général Baldissera prend hâtivement des 
mesures pour secourir Kassala. Le gênerai Baldissera 
télégr.iphie de Massaouah qu'il a trouvé des troupes ab
solument dépourvues d'approvisionnements. 

Les morts 
Le prince Chigi, de Rome, qui a été tué à Adoua, était 

lieutenant volontaire en Afrique. Presque loule la no
blesse romaine prend le deuil. Le prince Chigi était âgé 
de 38 ans et très connu comme sporlmau. 

Au moment de la bataille d'Adoua.trois capucins et six 
religieuses de l'ordn- des Filles de Sainie-Aniie se trou
vaient avec les Italiens. Seul, un Capucin est revenu. On 
est sans nouvelle des autres. 

M. de Amicis, frère du dépulé ministériel, a été égale-
eut tué. On dit aussi que le colonel l'.alliano aurait été 

nilevé mortellement blessé par les Choans. 
reRome, 8 mars. — Bien qn'on n'ait encore aucun rensei
gnement positif, les journaux continuant à donner des 
chiffres approximatifs sur les morts et les blessés 
d'Adou. 

L'Italia dpi l'opolo croit savoir que le nombre des 
morts se monte à A,50O dont .1,000 pour la seule colonne 
Albertone 3,000 soldats au moins seraient prisonniers. 

Les officiers manqants 
Rome, 8 mars. — Jusqu'ici les notes communiquées 

aux journaux donnent la liste de 201 ofliciers survivants 
de la bataille dn 1er mars. Or il y avait SBS officiers; il 
en manquerait donc 3W. 

Les manifestations 
Rome, 8 mars. — Les détails complémentaires arrivent 

sur les graves manifestations d'hier, en province. 
A Pavie, les manifestants furent chargé> par la cava

lerie au moment où ils lançaient des pierres contre la 
préfecture. 

A Naples, dans les quartiers populaires- la IOUIL ~e 
livre à une démonstration criant: « A M» '* «» e " e 

d'Afrique ! » La population se déclare décidée - ne pas 
laisser partir les troupes. masures ont été 

Partout, et notamment a Milan, ae!,..}"?!,"ïepr"[ ,
irI,ent 

prises, car les autorités sont fort inquiète» « I ^ ^ * m * 
queja journée d'aujourd'hui ne se passe pas sans encom 

"'Rome, H m a r s . - La H»M«IW* ••* _*™*!!gj!*\**l 
enne nouvelle d'Afrique n'est arrivée aojoio-d "»'• A <jc 

les six bataillons et les six batteries constituant les non 
veaux renforts, partiront le général de brigade MJS.„ ci 
les colonels Cortèsc et Corticelli. , . . 

On craint de nouveaux désordres ao ».J«0«_ce»,oe. rirts. Par crainte des velléités inauifeslees a W W t » 
Br.ndisi, dit-on. que ces troupe» « ^ n t e,"U*r,?*u'; ,;1V 
Le prince De l.ugsa. ''«veu de Mené Uk. avec l e . J_ ux 

antres princes abyssins enlevés ensuite, aiaieuicu- reu 
voyés à Massaouah, avant .a bataille d A40M. 

Le trrnéral Haldissera a donné l'ordre a I amiral itiri, 
de les embarquer à bord de ÏEtna, sur lequel ils refe
ront jusqu à nouvel ordre. 

Nouvelles d'Afrique 
Rome, 8 mars. — on télégraphie de Mâsaouàli a la 

Tribun» que le commandant Preslinari, qui coaiinauoe 
à Adigra, annonçait, le 2 mars qu'il était décide a reais-
ter, dans celle ville, jusqu'à la dernière extrémité 

Adigra, aniiour 
r, dans cette voie, jusqu 
Les munitions étaient abondantes, Mil avait «*>onu le 

désastre, le soir in.'me. il aurait quitte l*10™******-
Aujouid'hui. sa sortie serait empêchée par a présence 
de 300 malades : de plus, les insurgés ne sont <ja a quel
ques kilomètres d2 la ville. , 

Rome, 8 mars. - On signale l'arrivée a isaganeiti, de 
nombreux survivants du désastre d'Adoua, qui sont Ions 
dans un état pitovable. Beaucoup sout blesses, ouair» 
étaient absolument nus. De nombreux contingent ue 
Choans sont toujours entre Adoua et Kutiéscio. 

Le nouveau ministère italien 
Rome, S mars, 8 h. M soir. — La combinaison Saracco 

n'a pu résister à l'opposition parlementaire et populaire. 
A deux heures, le ministre de M. Cnsp' allait declarer 

au roi que, devant les oppositions qu'il rencontrait. K 
devait décimer la mission de constituer le nouveau Mi
nistère. , 

M. di Budiui a été eusuile mande chez le roi, et, \ e r s 
8 heures, une note oflicieuse annonçait que le roi vrai ! 
conlié i M. Rlcotli, le mandat Je constituer le cabinet. 

La note ajoute que M. Ricolti procédera, d accord avec 
M. di Itudini, auquel il ced-ra la présidence dn Conseil. 

On espère que le cabinet sera constitue demain: aucun 
membre du cab.net Crispi n'eu fera partie. 

M. Ricolti aurait déjà recueilli les adbi-sions de MM. 
Brin, ancien ministre de la marine. Sinco, l e l l o u x . o a l i a , 
Colta, Manière et Carminé. 

Ce dernier est sénateur. M. Iticoltl reprendrait le porte-
feuillc de la guérie, ce qui impliquerait une satisfaction 
pour l'élément militaire. 

Les adeptes de la Triple-Alliance font remarquer que 
M. d i l iud iu iv restera lideie. puisque c'est lui c,ui en a 
signé le reiio'uvellemeiit. il v a quelques années. 

Pans, 8 mars. — VAttnc* .\ntiouale communiqué 
dépêche suivante : 

« Rouie, s mars. — Malgré le langage des anciens 
journaux officieux, je puis vous assurer que le nou
veau ministère, sans rompre avec des engagements 
antérieurs, fera sou possible ponr améliorer les rapports 
enlre la Fiance et l'Italie, et pour préparer, éveuluel 'e-
meut, un rapprochement c o m m e r c i a l e ! linancler entre 
les deux pays. • 

la 

àBDlClTIO\ POSSIBLE Dli ROI K M E I M 
MOBILISATION DE L'ARMÉE 

l 'n sfruuii con i'il a u o i i i t ' î i i . I . 
<•! raflolenicui 

l.a iliwcorde 

Le Ktw-Yorl Herald, dont on connaît les excellentes 
«ourct-s de renseignements, paMia ce matin les '-'raves 
ao*relies qui suivent, mais que nous ne donnons que 
sous réservis : 

- L'agitation iévolulioniuiii'c- contre la monarchie 
italienne inquiète sérieusement les hôtes royaux dn 
Qoirinal. 

» l u e violente querelle a éclaté entre le roi llum-
bert et le prince de Naples. qui est soutenu par la 
reine Marguerite, à propos île la conduite à terni' eu 
abyssinie. 

"•• Le roi a décidé, contre l'avis du prince, de mobi
liser l'armée italienne presque tout entière. 

• En attendant, c i .M MHJJE HOMMES sont appelés 
sous le* armes. 

•• 11 est sérieusement question de l'abdication du 
roi Humbert en laveur du prince de Naples. 

- Fn etlet. M. ("reste Corsi. ami de Ma/./.ini. qui 
est le personnage le mieux informé sur les afiairea 
du Quirinal. affirme que la question est agitée, com
me remède héroïque a la situation, de l'abdication du 
roi Ilumbert en faveur du prince de Naples. et que 
cette ablieation est probable. -

Ce télégramme du Scw-York Wtrmté est «gutinrfi far 
des dépêches particulières reçues par la l'citrie : 

« Paris, 8 mars. — l e prince de Naples est aux 
arrêts au Quirinal. 

« Le îsénat serait dis[>osé à faire des remontrances 
au roi. 

•• La i>oHcc surveille étroitement les révolution
naires. 
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Dernière Heure 
(De nos correspondante parl/cnlters, 

et par FIL SPECIAL) 
Arrestation d'an anarchiste Italien 

Dieppe, 8 mars. — Un anarchiste vient encore d'être 
arrêté cette nuit a Dieppe. C'est le dix-septième depuis 
quinze mois. A l'arrivée du paquebot Orilanny, que la 
tempête avait relardé de cinq heures, le commissaire 
spécial, M. Chrétien Mœrdes, assisté de l'inspecteur prin
cipal Folâtre, a cueilli nn Italien, François Cim, se disant 
commis voyageur, né à Livourne en 1837 et sigoalé 
comme un anarchiste dangereux, capable de tout. 

Ciui étant frappé d'expulsion par uu arrêté du 14 sep
tembre 189V a été arrêta et provisoirement envoyé à la 
prison. On n'a trouvé sur lui ni papiers ni armes. Il a 
protesté energiquement contre l'illégalilé de l'arrêté 
d'expulsion car il n'a jamais séjourné en France. Son 
intention, comme celle de beaucoup de compagnons, 
était de tenter une rentrée snr le territoire italien, en 
profitant de la détente amenée par la chute du ministère 
Crispi. 

Cini a déclaré très bien connaître KropotkiDe et Pougel. 
Il sera réexpédié cette nuit par le paquebot de Newha-
ven. 

L affaire Cauvin 

Extrait d'une interview de M. Emile Zola publiée par 
le Uawlois : * 

mT*Vne Hbose m e , r a p p e d a n s t o n t c cette affaire, et je 
tout le mondePOI i rqa01 e " 8 ** P*S é * a l e m e n t f raPP* 
Miêh»?m.eili2^ P9£ u ? i n s U n t . u c'»lP»bilité de Marie Michel, et tenons Cauvin pour innocent. Cauvin n'a pas 
à r „ e ^ P i t ' i " c o n y n e a ? ^ e a r Prin<:'Pal, ni comme complice, dans le crime de ia Blancarde. wm^fm"*• 

» Ne vient-il pas tout naturellement i l'esprit aue le 
coupable c'est la servante ? Nous savons qne son ^enne 
âge lui a valu d'être mise hors de cause. Mais nourauoi 
Canvin ne l'a-t-il pas chargée lors du premier S H S T S 
eond procès ? Pourquoi Cauvin u'a-t-il pas dit • 

voda r . 'a . . ,»8
0

s
S iu.P"m 0 l q n l a ' l U é ' J e s n l s S * ! " * -

» Ce troisième procès ne pouvait s'éclairer au'a lumière 
des deux autres, et le malheur veut que ceux-ci soient 
tout aussi obscurs que le dernier. 

» A dire vrai, c'est la bouteille à l'encre m»i« H» I-«I_ 
titnde actuelle de Marie Michel il ne faut n S en déduîrê 
nnuoeence de Cauvm, non plis, R É S ^ A I E S 

» Il y a là un mystère que nous ne saurions éelaircir 
les éléments d'appréciation nous faisant défaut. <? 

Cornélius Herz 
Londres, 9 mars. — Il est question de l'interrnBatnirft 

de Cornélius Herz chez lui oar° uni maaistra? C'est 
probablement sir John Bridge ffJ^JSgiVkoSSZ 

Je sais que, ces jours-ci, il y a eu un échange de com
munications à cet effet entre le ministère et sir• fiaora» 
Lewis, le solicitor de Cornélius H « -••••• •* ( ' e o r g e 

L.Vi".des a v o c a [ s d
A? l a Trésorerie me disait trier^aair que 

l'affaire pourrait être commencée p l ^ o T ^ S n n" 

4 6 9 a n s A s i x 
Moulins, 9 mars. — Le Petit Journal signalait derniè

rement l'existence dans un village des environs de Lan-
nion des s ix frères Le Call. dont l'âge variant entre 71 
et 85 ans forme uu total de 15t> ans . 

Ce fait, quoique rare, n'est pas unique. L'un de nos 
conciloveus, M.Concastv, me signale le cas de son père. 
âgé de 82 ans, qui a dehx frères et trois soeurs respecti
vement âgés ceux-là de 71 et 7:1 ans, eeUaa-ci de 85, 80 
et 78 ans. Les â?es renaît de ces s ix enfants, qui habi
tent la commune d'Arches, canton de Mauriac (Cantal), 
forment un total de «M ans. 
Les af fa ires c u b a i n e s . — N o u v e l l e d é f a i t e dea 

i n s u r g é s . — L e s m a n i f e s t a t i o n s e n E s p a g n e 
Madrid, y mars. — l ne dépêche de la Havane annonce 

que le colonel Vienna a battu une hande d'insurgés 
commandes par Maceo. Les insurgés ont eu 72 morts 

[et ont abandonné de nombreux blessés sur le champ de 
'bataille: les Espamaoll ont eu i'i blessés. Ils ont dispersé 
ll 'ciueuii et mi ont pris 2ln chevaux et d é s a r m e s . 

La tranquillité est rétablie à Valence. 
Uae nouvelle manifestation a eu lieu à Barcelone ou la 

Igeudarmerie à cheval a M charger pour disperser la 

pense, m^U que cependant aucune date n'est encore 
liNée. On parle toutefois de la fin de la semaine. 

J'ai vu également sir George Lewis. L'éminent solicitor 
m'a dit qu'eileelivemeut ou parle de la comparution jiro-
chaine de Herz et que le ministère désirerait voir plaider 
l'affaire. 

Mais, rien ne prouve actuellement que l'état du malade 
permette la réalisation des désirs du gouvernement, car 
il tant prévoir une rechute toujours possible du prison
nier de llournemonth. 

L'Angleterre et l'Italie 
Londres, 9 mars. — Les événements d'Abyssiuie ont 

eu un grand retentissement en Angleterre.on a beaucoup 
remarqué que l'ambassadeur d'Italie avait m une longue 
entrevue avec lord Salisbury et que de nombreuses com
munications, dont on ignore la teneur mais que l'on juge 
très importantes, avaient été échangées entre l'ambas
sade et le Foreign Oflice. 

Ralnilaiarivony en France 
Du Petit Parisien à propos de Hainilaiarivouy.premicr 

ministre û iladagascar.qui arrive aujourd'hui à Marseille 
d'où il sera dirigé sur l'Algérie : 

On n'est pas encore lixé sur les conditions dans les-jfuuîe". 
quelles l'ex-premier ministre vivra dans cette résidence, AU cours des démonstrations qui se sont produites, au 
Cfael traitement l'Etat français lui assurera. jourd'hui. à Saragosse, Barcelone et Valence, la foule 

Nais nous devons, a ce propos, signaler nn détail M - s'est portée devant les consulats de France et a vivement i 
neux. L ex-premier ministre, qui possédait une assez acclamé les consuls. 
grosse fortuue à Madagascar et de nombreuses propriétés,! - — H . rrfaiio t . . intAi-at. 
est, en particulier, propriétaire du toraain sur lequel estj Orientation n o u v » ^ e

n
1 " " i ' e ' ~ L e s , n t é r ê t s 

construit l'hôtel de la résidence de France à l'anaiiarive.i . . „ , „ .. *,', . . ... „_._„ „,,„., 
Il avait loué à la France ce terrain pour cinquante! Lcmdres.9 mars.-- Le Daily Telearaph dit qu un chasse-

anuées à raison de sept mille francs par an. Icroise politique a déjà commence eu Europe. 
U est vraisemblable que cette rente continuera à lui .L'Italie va sans doute se rapprocher de la Irançe son 

être payée, à moins que le gouvernement ne croie devoir a».^8 naturelle, et renoncer a la désastreuse politique 
adopter un régime particulier qui n'est, eu tout cas, pas q«'. e " 1 obligeant a preudre part aux querelles des 
encore décidé i»»«»-'»'-« M«" " c " > «-" •"<-•» t p»=> a u l r e s a Kravement compromis sou commerce, ses linan- I 

ces, irrité la France et la Kussih. 
Le cyclisme en Amérique ^ l e o r c,jie- les Bulgares et les nationsslaves se tonr- i 

. . , , . , „ . j . , nent, encore uue fois, vers la Russie. 
New-\ork, 9 mars. - La grande équipe de coureurs,! Le j/omino Post continue sa série d'articles sur la , 

dont je vous ai annonce la formation, est eu route ppuri a é f e n s e des intér.Hs britanniques ». 
l'Europe, u, team qui s'est embarque hier'comprend le i Aujourd'hui il dit : « La vraie politique de l'Angle-• 
manager Tom fcçk et les cinq coureur suivants : John , e r r e

J
e s t d e S 'entendre avec l'Allemagne, de deUcber. si , 

S. Johnson, le célèbre recordman. A. Johnson, frère du L e l a e s t p o s s i D | e , la France de la Russie, et, avec las- | 
précèdent; Ilay M.c-onald. Pat O connor et \\ einig. s l s unce des autres nations, de s'opposer aux progrès de 

Johnson, d après E;k, éclipsera toutes les performan- . .. i e e u . s l e , r K^ r • 
ces cyclistes faites jusqu'ici. Il est prêt â prendre part i. "* ° , _ . ' ' , _ . . _ . . 
n'importe qu'elles épreuves et n'a comme projet défini- »••. différend hlspano américain — Revirement ; 
tivement arrêté, que sou inalcb. avec Micbail lixéau d opinion aux Btats Unis - L* décision de M. Cle- | 
mois de mai. | «sfas»». 

Son frère et Macdonale se rendront directement à ; Londres, 9 mars. — Le correspondant du Ttmes'à New-
Athènes ponr prendre part aux jeux olympiques. lYork dit que les déclarations du premier ministre d'Ks- ; 

Par suite de la suppression de la classe B, par la LigueIpagne au Xew-York Herald et au World ont très favo- j 
américaine, ces deux coureurs qui faisaient partie de rablemeut impressionné Washingtou et New-York, 
cette classe, sont eu effet, requalidés comme aniateursj Les sénateurs mit déclara qu'il fallait mainteuant s'en ! 
purs jusqu'au jour où ils feront ouvertement acte de i remettre à la décision de M. Cleveland. 
professionnels. Selon toute probabilité, cette décision sera prise après 

Le bruit o u r t que Ximmerman va entrer dans le jour- mûre oélibéraliou et en tenant compte des obligations 
nalisme et devenir rédacteur en chef de la partie cycliste internationales. 
pour le A'ein-rorit World, un des journaux américains i,'Angleterre et le Venezuela 
les plus importants. 
Le K«lo annonce que le monocycliste Tellier s'est pendu. Londres, 9 mars. — Le correspondant du Times à New- ! 
Hier, àcourbevoie où il habitait. On ignore quel motif York croit que des négociations directes entre l'Angie-
l'a poussé à cette détermination. 11 était marié depuis un tarre et le Venezuela au sujet de la délimitation des 

Cest la faute aux arméniens... 
Londres. S mars. — Le correspondant du Sfcn lard à 

Constanlinople prépare en ce moment un rapport ou il 
s'ellorcera d'établir que tous les désordres qui osa eu 
lien oui été provoqués par les Arméniens. 

et demi iirec Mlle Imbernolû tille du propriétaire du frontières, n'auraient aucun bon résultat. C'est là une 
é ou le Cyclist-Club de Cou rbevoio a sou siège. Un|question qui doit su régler cuire les Etals-Unis et la café où le Cyclist 

enfant était Dé de cette union i.randeRretahne. 

MI41IBRE «ES DËPlIÉS 
Sémmttém lundi P mars 18Ht> 

Présidence de M. BUISSON, préwdtiit 
La aâaaea est ouverte à i heures 15. 

L'ÉLECTION DE LOCHES 
Aussitôt aines i adoption du proces-verbal. la CBainhre 

procède au deuxième l o u r d e scrutin -ur ia proposition 
Chapuis tendant à l'invalidation de l'élection dt" M. \\ il-
son, à Loches. 

On sait que le quorum n'avait pa» et atteint a 13 d e r 
nière séance. Voici les résultats du scrutin : Votants, 
-J27; iniur l'invalidation, s i . contre. 143, 

La Chambre repousse la demande d'invalidation. 
l . a d e n i a n i l c <IV.n<iu<-te 

M. i.i. PmAaiBKXT. — Je vais cousuUer la Chainlire s'ir 
les conclusions du bureau, tendant à l'eaqnéte. 

M. Jorunt. — Je ne coaapnadspaa ka demande d'en
quête. 

L enquête est laite depuis longtemps, l'ont le monde 
sait à quoi s'en Ifiiir. J'ai vote l'invalidation de H. \Vil-
sou parce que ma conscience me dictait le vote, mais je 
ue puis admettre qu'on vole l'enquête après la seconde 
consultation des électeurs. (Très bien sur les I ancs so
cialistes.) 

M. B.unin u ASSO.N i mou veinent d'attention >. — Je ne 
suis pas suspect de républicanisme: mais, pas nlus que 
M. Jourde, je ne comprends qu'on demande l'enquête 
L'enquête a été faiie. et ies électeurs ont réélu M. WilsOii. 

Il y a bien d'autres membres de cette Chambre qui 
auraient dû être invalides (applaudissements à droite et 
sur les bancs socialistes. Hruitau centre). Ce sont ceux-
là qui se montrent les plus acharnés contre M. Wilsou. 
(Nouveaux applaudissements sur les mêmes bancs.) 

Je suis, du reste, l'ennemi des invalidations. (Très 
bien, sur les mêmes bancs. 

M. FLEIRY B A \ A R I N , rapporteur. — Je tiens à dégager 
la responsabilité du bnrean. Mon rapport a été déposé, il 
v a un an, à un moment ou l'enquête pouvait produire, 
des résultats. 

Ce n'est pas notre faute, s'il n'a pas été plus lot dis
cuté. De tous les faits motivant l'euquéle, le principal 
est le suivant : M. Wilsou a eu recours à des procèdes 
de nature à porter alleinlc à la sincérité et au secret 
dn vote: il a employé des bulletins à combinaison . h s 
agents de M. Wilsou pouvaient s assurer que les buii<-
trus étaient au nom de M. Wilsou ou à celui de aVJtaool 
l i m a i . Ricanements sur les bancs socialistes. Ou crie . 
on fait la même chose ailleurs.) 

M. FI.EL'HY R..VAHIX. — Le bureau maintient ses con
clusions. A la Chambre de voir, si aujourd'hui encore, 
l'enquête peut donner des résultats. (Très bien.) 

M. BAIDRV-O'ASSOX. — Enquêtez les non-lieu. 
E n c o r e p a s d e « q u o r u m » 

il est procédé auscrutin sur les conclusions du bureau, 
eudaut a l'enquête. Le quorum n'est pas atteint. Il sera 

procodé à la prochaine séance, au i e tour de scrutin. 
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